«Le Congrès», délire majeur

L’Israélien Ari Folman valse avec la science-fiction

C’était l’un des films prédits pour la Compétition, il a fini par faire le bonheur de la Quinzaine des réalisateurs d’Edouard Waintrop, section parallèle indépendante. Cinq ans après Valse avec Bashir, c’est peu dire que le nouveau film d’Ari Folman, une adaptation d’un roman de SF du Polonais Stanislas Lem (Le Congrès de Futurologie, 1971) mêlant animation et prises de vues réelles, était attendu. A l’arrivée, cette improbable coproduction européenne tournée aux Etats-Unis avec l’apport d’une dizaine de studios d’animation du monde entier est tout ce qu’on espérait: une vraie folie visionnaire, sans diktat ni polissage de studio, qui vous explose l’esprit. Un premier couac manifeste pour la sélection de Thierry Frémaux!

Le Congrès commence comme l’histoire de l’actrice Robin Wright (Princess Bride, Forrest Gump, Perfect Mothers) qui, sur le déclin la quarantaine passée, se voit proposer le contrat de sa vie: une retraite dorée contre un scannage intégral permettant aux studios «Miramount» d’utiliser son image virtuelle rajeunie. Vingt ans plus tard, la première «star virtuelle» se retrouve conviée dans un monde animé créé par la compagnie pour l’annonce de l’étape suivante: la virtualité chimique, qui vous permettra de vous projeter dans la personne de votre choix. Mais le «congrès» est attaqué par des rebelles, et Robin ne sait bientôt plus où se situent rêve et réalité. Son lien avec son fils malade sera sa dernière bouée…

Si ce résumé vous paraît déjà dément, le film, rêvé par son auteur depuis l’âge de 16 ans, l’est encore bien plus! L’animation 2D dans un style rétro/underground «frères Fleischer sous acide» et le jeu des acteurs (dont Danny Huston, Harvey Keitel, Paul Giamatti et Jon Hamm) emportent le morceau, faisant de ce film un improbable S1m0ne + Avalon + Sucker Punch avec une âme. Reste à savoir quel distributeur se risquera sur ce premier coup de cœur cannois… 
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